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    Olivier May


    Bâtarde


    


     


    


    Préface


    Avec Bâtarde, Olivier May offre un roman sensible, mêlant fiction et histoire, qui plonge les lecteurs et les lectrices au cœur de familles, de leurs conflits et de leurs secrets à la fin du XVIe siècle, à Jussy, une petite paroisse protestante de la campagne genevoise, aux frontières de la Savoie catholique. En l’occurrence, ce n’est pas n’importe quelle famille, car il s’agit des aïeux de l’auteur. Au terme d’un colossal travail généalogique dans les registres de l’état civil – pour la période contemporaine – puis des registres de baptêmes et mariages et des « livres des morts » – pour les siècles antérieurs au XIXe siècle –, Olivier May est parvenu à remonter ses ascendants sur plus de douze générations. Cette entreprise l’a conduit, au détour d’une remarque dans un registre de la paroisse de Jussy, à découvrir l’affaire qui fait l’objet de ce roman : une naissance illégitime en 1571, celle de Jeanne, fille de Pierre Chappuis et de Françoise Nourry. À partir de cette information, l’auteur a réalisé un travail minutieux dans les archives pour reconstituer les événements autour de la naissance de Jeanne. Il a ensuite tissé dans ce roman le récit des procédures judiciaires et consistoriales dans lesquelles ses ancêtres sont impliqués, en comblant le silence des archives grâce à la fiction, afin de donner chair à cette affaire qui, à l’époque dont il est question, constitue un véritable scandale.


    


    En effet, l’Église et les États naissants de la fin du Moyen Âge commencent à mettre en place un contrôle autour de la sexualité. Avec la Réforme et la Contre-Réforme, le phénomène est largement amplifié au cours du XVIe siècle : désormais, seul le mariage donne accès à la sexualité légitime et tout ce qui en échappe (prostitution, adultère ou sexualité préconjugale) est interdit. À Genève, lieu où se déroule le récit, une sévère répression est mise en place par le réformateur, Jean Calvin (1509-1564), à travers une série d’édits qui prescrivent des peines à l’encontre des hommes et des femmes qui commettent paillardise, c’est-à-dire qui ont des relations sexuelles sans être mariés l’un à l’autre. La sévérité du dernier édit, promulgué en 1566 deux ans après la mort de Calvin, est telle qu’il prescrit la peine de mort pour la femme comme pour l’homme, dans les cas de double adultère. Si cette disposition n’est que très rarement appliquée et dans des cas bien précis, elle laisse envisager le sérieux avec lequel la sexualité hors mariage, la paillardise, est considérée.


    


    Or, au-delà de la répression, Olivier May parvient à nouer avec finesse un récit qui dresse le tableau des relations quotidiennes des individus. Ou plutôt qui montre comment les communautés, les couples et leurs familles composent autour de ces préceptes moraux et ces règles juridiques austères. Car, malgré tout, les hommes et les femmes de l’époque moderne, les hommes surtout, continuent d’avoir des relations illicites, avant et pendant le mariage. La naissance de Jeanne en est la preuve.


    


    L’auteur ramène les lecteurs et lectrices dans le contexte difficile de la période, marquée par la fracture religieuse des Réformes, les allées et venues de la peste et la répression de la sorcellerie. Il dépeint les conditions matérielles d’une existence rythmée par les récoltes et la discipline ecclésiastique. Sur cette toile qui façonne l’existence des protagonistes, le récit aborde une situation qui semble relativement banale, car elle concerne la majorité des individus, mais qui est en fait d’une importance capitale : le mariage. Dans la société de l’époque moderne, le mariage signifie en effet bien plus que l’union entre un homme et une femme. C’est une alliance entre deux familles dont la fonction est d’assurer la survie économique du groupe, de préserver et d’assurer la transmission du patrimoine et de protéger l’honneur. Les intérêts ne se situent donc pas au niveau individuel du couple mais bien au niveau collectif des familles, voire plus largement de la communauté, car c’est aussi le mariage qui conditionne l’accès aux ressources économiques, matérielles et sociales.


    


    C’est pour cette raison que le choix ne peut être laissé aux jeunes hommes et jeunes femmes seuls : leurs familles et entourage au sens large participent souvent aux négociations menant à la formation du mariage. Dans notre sensibilité contemporaine qui repose sur la valeur cardinale selon laquelle le mariage ne peut être fondé que sur l’amour et la liberté de choix, il peut être tentant d’envisager ces unions sous un regard critique. Or ce serait ne pas tenir compte des conditions d’existence de la société à l’époque moderne : il serait péremptoire d’opposer négociations parentales et contraintes matérielles économiques, d’un côté, et présence de sentiments affectifs de l’autre.


    En parallèle de ces structures contraignantes, les hommes et les femmes vivent, travaillent et se côtoient dans une très forte promiscuité, propice aux rapports sexuels consentis ou non d’ailleurs. C’est le cas de trois des protagonistes : Pierre Chappuis, Françoise Nourry – la servante de ses parents – et Perrine Déléamont – sa fiancée –, tous trois âgés d’environ 25 ans, se trouvent dans une phase critique de la vie des jeunes adultes, en attente du mariage qui les autorisera enfin à accéder à la sexualité légitime. En attendant, dans une société qui ignore les moyens de contraception efficaces, les accidents arrivent régulièrement. Tout l’enjeu est ensuite de savoir comment « terminer l’affaire sans éclat ». C’est la question au cœur du roman d’Olivier May.


    


    Ce roman rappelle avec justesse les drames qui pouvaient résulter de telles situations : même si elles étaient relativement fréquentes, celles-ci se révélaient toujours douloureuses pour les personnes impliquées. Pourtant, comme l’imagine l’auteur, une fois le scandale apaisé, il n’était pas impossible pour les enfants illégitimes, comme Jeanne, de trouver une place au sein de leur famille.


    Loraine Chappuis


    Historienne


    Maîtresse d’enseignement et de recherche à l’Université de Lausanne


    


    Avant-propos


    Bâtarde, bâtard. Le mot est si fort qu’il est de nos jours encore une insulte. Une jeune députée vaudoise, affichant pourtant son soutien aux déshérités, aux opprimés et à la « différence » n’a-t-elle pas fait le « buzz » en se faisant photographier alors qu’elle exhibait une pancarte ACAB lors de l’occupation de la ZAD du Mormont ? Or que signifie cet acronyme anglais si ce n’est « tous les flics sont des bâtards » ? Face à cette provocation, la police n’a-t-elle pas déposé plainte pour avoir été publiquement insultée par assimilation à ces derniers ?


    


    Au-delà de tout jugement sur la gravité de cette affaire comme de ces réactions et accusations réciproques, se pose une vraie question. Comment peut-on encore employer ou recevoir comme une insulte ce mot improprement connoté, que l’on soit une jeune élue baignant dans le « progressisme » de son milieu privilégié, ou un représentant des forces de l’ordre drapé dans sa dignité ?


    Durant les trois siècles qu’a duré l’Ancien Régime patricien, à Genève comme dans le reste de la Suisse, tant chez les catholiques que chez les protestants, cette qualification apparaît dans toute sa crudité à la lecture des registres de baptêmes. Elle a été vécue comme une marque d’infamie par d’innombrables enfants nés hors du cadre du mariage. Dans de très nombreux cas genevois, leur mère, plus rarement leur père – parfois non identifiable ou niant toute responsabilité –, ont été traînés devant leurs autorités religieuses ou déférés à la justice pénale de « Leurs Excellences » des conseils de la cité.


    C’est au cours d’une recherche généalogique sur mes ancêtres genevois, ceux que je tiens de mon arrière-grand-mère, que j’ai découvert l’affaire qui fait l’objet de ce roman. En effet, je m’intéresse en la matière à suivre toutes les ramifications de mon ascendance dans une perspective plurilinéaire. Cela implique que je ne me cantonne pas aux ancêtres d’un « lignage » masculin, portant mon nom de famille, dans une optique purement patrilinéaire. Ces recherches sur le plus large spectre possible, vu le caractère exponentiel de l’ascendance de chaque individu, m’ont dévoilé des centaines d’aïeules et d’aïeux ayant vécu sous l’Ancien Régime à Genève et dans son territoire campagnard.


    


    C’est en remontant jusqu’au tout début des archives paroissiales, à la fin du XVIe siècle, que je suis tombé sur l’histoire de la petite Jeanne. Née en 1571, fille de Pierre Chappuis de Gy, et de Françoise Nourry de Corsier, elle fut la demi-sœur de mon ancêtre Louis Chappuis, également de Gy, aux confins chablaisiens du canton de Genève. Cette histoire vieille de douze générations d’ancêtres m’a sauté aux yeux sur les deux pages du registre des mariages et baptêmes de cette fraction de paroisse, rattachée à Jussy à l’époque, où elle m’attendait depuis 450 ans.


    


    La lecture du remarquable ouvrage de l’historienne Loraine Chappuis, Étreintes paillardes, m’a ensuite incité à rechercher les traces judiciaires de ce scandale campagnard dans les registres du Consistoire. Cette haute juridiction de l’Église réformée, composée de douze pasteurs et de douze Anciens (nommés par les Conseils de Genève en les cooptant parmi leurs membres) avait compétence pour faire respecter les nouveaux édits ecclésiastiques tout juste entrés en vigueur (1566). Ainsi, ils signifiaient excommunication ou suspension de la cène, qui se tenait dans les temples quatre fois l’an suivant la gravité des fautes. Les prévenus pouvaient ensuite être déférés devant le Petit Conseil.


    La matière que j’y ai découverte est si romanesque que j’ai décidé d’en faire la trame d’un récit historique en comblant les vides laissés par les archives au moyen de mes hypothèses d’auteur. En racontant cette histoire, j’ai voulu restituer un peu de ce monde disparu, rythmé par les nombreuses naissances, les mariages plus ou moins arrangés entre les familles, ainsi que la mort des enfants en bas âge, presque un sur deux. La mort omniprésente, en raison de l’insécurité sur la frontière des religions. Y concourent également la peste récurrente et de la régulation des mœurs par les autorités sur fond des bûchers des personnes condamnées pour sorcellerie, autant d’hommes que de femmes au XVIe siècle dans nos contrées selon certaines études.


    


    Quant à son titre, crû et brutal, il m’est apparu comme une évidence. Parmi mes ascendants, Jeanne n’est pas le seul bébé ainsi marqué dès la naissance, j’en ai identifié une dizaine dans mes recherches, qualifiés de bâtards, d’enfants naturels ou illégitimes dans les registres au fil des siècles. Pour ces infortunés ancêtres et pour tous les enfants ainsi stigmatisés dès leur naissance, alors qu’ils ne sont pas responsables des turpitudes dont leurs parents sont accusés, il est temps de révéler aux lectrices et aux lecteurs quelle terrible réalité recouvrait ce marquage douloureux sous l’Ancien Régime, devenu une insulte. Il est temps que les petits bâtards et leurs sœurs bâtardes aient leur récit. Pour relever le défi, j’ai cherché à le documenter au plus près des récentes recherches.


    


    Mais ce récit va au-delà du roman. À mon sens, il se devait de refléter la réalité d’une tranche de vie rurale telle que la révèlent les archives. La part de fiction que forment les dialogues, ainsi que certaines scènes hypothétiques, ne servent qu’à offrir aux lectrices et lecteurs une histoire « augmentée », qui ne cherche pas à s’écarter des faits au profit d’une intrigue et d’une chute purement romanesque, mais qui aurait travesti l’esprit même de ce récit historique.


    


    1 - Jeanne


    15 décembre 1595, Terre de Saint-Victor, chemin de Gy, peu après le crépuscule.


     


    La peuffe 1 qui a plombé le ciel toute la journée s’est enfin dissipée lorsque je quitte le temple à la nuit tombée. Le Spectable 2 Cusin m’a bien offert de me raccompagner, mais je connais le chemin par cœur et à vingt ans, je n’ai plus peur du noir. Pour m’en convaincre, une lune amie, brillant dans le ciel étoilé de l’hiver, éclaire mes pas qui font crisser la neige déjà encroûtée de l’avant-veille. J’entends l’aboiement d’un chien, auquel répond bientôt un autre. Un frisson me pousse à donner un tour de châle autour de mon cou en m’engageant sur le chemin qui relie Foncenex à Gy. J’ai l’impression de suivre mon ombre fantomatique, comme si elle guidait mes pas. Au loin, les cloches de quelque église renégate 3 des environs de Bons, au-delà des bois de Jussy, sonnent à la volée. Les papistes 4 sont à la fête. Depuis l’enfance, nous les enfants de Gy, avons appris à nous méfier d’eux, de leurs signes de croix et autres simagrées. Surtout que les soldats de leur duc n’en manquent pas une pour nous intimider, nous les Réformés. Dans les terres à nouveau soumises à leur loi, les prêtres revanchards restreignent année après année les libertés chèrement acquises par nos aïeux, depuis que le Conseil Général de Genève vota la Réforme en 1536 en occupant le Chablais avec l’aide des alliés bernois.


    Depuis peu, la guerre menée contre ces suppôts de Rome et de l’Espagne par nos vaillants Genevois s’est apaisée au prix d’une sorte de fausse trêve avec le duc. Il faut dire que, dès la mort de son père, qui nous protégeait jusqu’en ses terres récupérées du bailliage de Thonon, son fils Charles-Emmanuel a repris sa méchante croisade. Il a lâché son âme damnée, François de Salles, dans nos campagnes. Pas un village que ce prêtre maléfique ne visite pour instiller le doute dans les esprits de nos frères et sœurs réformés. Par le miel de ses paroles, par la ruse et la perfidie, il moissonne les âmes perdues, frappées par la maladie, la faim et les bûchers des adorateurs de Satan.


    


    Je remonte à présent le lieu-dit Vers-Chez-Deléamont, propriété de mon grand-père Anthoine, en me hâtant vers la demeure Chappuis où ma mère Perrine a dû allumer un bon feu. Mes doigts sont gourds et je regrette l’oubli de mes mitaines, car les nuits lumineuses sont froides. J’ai beau redouter les engelures malgré mon jupon de bonne laine, je reviens sereine de mon entrevue avec le ministre de notre paroisse rattachée à Jussy. Celui-là même qui me mariera jeudi au temple avec mon aimé. Dès que je leur aurai rapporté son témoignage tout frais et les copies des actes qu’il m’a remises, assurant de la véracité de mes dires, les époux Margueray et leur fils Georges, reprendront langue avec mes parents. Mais d’abord, je vais transmettre la lettre du Spectable Deserres à mes parents qui tout comme moi savent lire.


    


    À cette pensée, l’émoi encore frais de la révélation qui m’a conduite à lui demander audience en ce jour m’étreint. Je m’arrête un instant pour souffler…


     


    *


     


    Trois jours plus tôt, 2 décembre 1595, Genève, Marché du Port du Molard, vers midi.


     


    – Trois chapons contre tes cinq plus belles truites, cousine.


    Georges interpelle Pernette, occupée à décharger sa barque à voile. Son frère, Amblard, vient de l’engager avec adresse dans la douve qui s’avance vers la tour de garde du Molard. Ils ravitaillent leur mère, Marie, qui tient son étal tous les vendredis au marché aux poissons.


    


    – Affaire conclue, dit-elle, je viendrai les chercher à Chevrens.


    Georges est mon fiancé. Il vit dans ce hameau de la paroisse de Corsier, reprise par les papistes grâce à son curé, François de Salles, et surtout aux soudards de Charles-Emmanuel qui persécutent les habitants. Mais son père, Bernard Margueray, maintient sa foi en notre Église. Désormais, la famille se rend à Foncenex pour le culte. C’est là qu’on s’est connu depuis tout petits. D’ailleurs ce bon pasteur Cusin m’a révélé que son nom figure en face du mien, sur la page précédente du registre des baptêmes de Jussy et Gy. N’est-ce pas là un signe de la providence ? On s’est tout de suite plu. Combien de fois a-t-il été mon cavalier à la fête de la Saint-Jean ? Georges est beau garçon, et bien charpenté, comme l’affirme ma tante Guillauma, l’oeil brillant de convoitise. Une fois mariée, je devrai le suivre à Chevrens, en terre soumise aux lois ducales. Je suis prête à y affronter le sort de nos frères et sœurs réformés sous le joug des papistes. En cas de danger, nous pourrons toujours nous réfugier à Gy, dans la maison de mes parents, en terre genevoise, ou s’il le faut, derrière les bastions de notre cité forte de Genève.


    Mon promis a rendez-vous avec Maître Pierre Chappuis, changeur 5, qui porte le même nom que mon père sans être pour autant notre parent. Il doit l’entretenir d’une dette de Bernard Margueray. Il a tenu à m’y emmener, acalifourchonnée devant lui sur son cheval, pour me présenter à ses cousins de Corsier. Il a l’entrée dans la maison de mes parents, et sa famille très pieuse et qui se refuse à abjurer notre foi, bien qu’en terre hostile, a bonne réputation.


    Le changeur habite une belle maison cossue de la ville haute, pourvue au rez d’une échoppe de change, où il officie, lui qui fut magistrat, membre du Conseil 6 et Ancien du Consistoire de notre Seigneurie. Georges s’empresse de me présenter au maître de céans comme sa fiancée, Jeanne, fille de Pierre Chappuis de Gy. À l’énoncé de mon prénom, je perçois un haussement de sourcil. Pourtant, que je sache, Père a bonne réputation… Le maître de maison me confie à sa servante pour qu’elle m’offre un bol de soupe en cuisine. De la porte entrouverte de son office tout proche me parviennent des bribes de conversation où mon nom est prononcé. Prétextant l’égarement de mon livre de chant dans l’antichambre, je m’approche et ce que j’entends me fige comme une statue d’église papiste.


    


    – …oui… je me souviens d’une affaire Pierre Chappuis, mon homonyme de Gy. Alors membre du Consistoire, j’avais recueilli les témoignages de sa paillardise avec sa servante… Tiens, une fille de Corsier, tout près de chez vous, très belle femme, d’ailleurs. Et voilà que tu vas épouser la petite Jeanne, leur bâtarde ! Sois-tu loué mon cher garçon d’accepter de prendre sa main et ainsi effacer sa marque d’infamie. Jeanne Chappuis a l’air d’une bonne fille de notre Terre de Saint-Victor et fera une bonne épouse. Je sais que sa vraie mère a pu se remarier avec un fils Duperrier de Jussy. Car ce n’était pas une mauvaise fille non plus, et j’ai toujours eu des doutes sur le témoignage de ton futur beau-père dans cette affaire ! D’autant que, oui, je me souviens…


    


    Mais il préfère laisser sa phrase en suspens.


    Georges ne répond rien. J’ai juste le temps de retourner en cuisine et de m’attabler devant mon bol de soupe avant d’entendre Maître Chappuis le raccompagner à la porte de son office.


    Bâtarde… Je tremble de tout mon corps.


    La servante me raccompagne bientôt à la porte où je rejoins Georges, livide comme un linceul amidonné.


    A-t-il remarqué mon trouble ? Je mets ma main dans la sienne, mais il la retire lentement.


    – Viens, rentrons, dit-il d’une voix cassée par l’émotion en détachant son cheval. Je te dépose à Gy, mon père m’attend à Chevrens.


     


    *


    


     


    Le même jour, demeure de Pierre Chappuis et Perrine Deléamont, Gy, en fin d’après-midi.


     


    – Pourquoi m’avoir caché sa courte existence ?


    Mes parents ne répondent pas. Ma mère détourne son regard vers le foyer où crépite un bon feu. Elle se lève pour le tisonner alors qu’elle vient d’y ajouter une bûche de fayard. Père soupire en jouant avec son gobelet d’étain gravé aux armes de Genève, dont, contrairement à nombre de nos voisins, simples sujets de la seigneurie de notre ville, il est citoyen. Je les observe. Elle, grande et robuste, avec des mèches blondes passées de fils gris qui s’échappent de sa coiffe, sa jupe lie-de-vin, son justaucorps brodé et sa collerette amidonnée. Elle n’est pas trop voûtée pour ses presque 45 ans et, d’ordinaire, elle démontre l’assurance que chaque membre de sa famille, les Deléamont, transmet à sa progéniture de père en fils… et surtout de père en fille comme je l’ai vite


    


    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    


    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    


    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    


    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    


    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    


    

    

    

    


    

    

    


    
      
        [image: ]
      

    


    


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    

    


    

    

    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    


    

    


    

    

    

    

    

    

    

    


    
      
        	


        	


        	
          3
        


        


        	


        	
          5
        


        


        	


        	


        	


        	


        	
          10
        


        


        	


        	


        	


        	


        	


        	


        	


        	


        	


        	


        	


        	
          22
        


        


        	


        	


        	
          25
        


        


        	


        	
          27
        


        


        	


        	


        	


        	


        	


        	


        	


        	
          35
        


        


        	


        	


        	


        	


        	
          40
        


        


        	


        	


        	
          43
        


        


        	
          44
        


        


        	


        	
          46
        


        


        	


        	
          48
        


        


        	
          49
        


        

      

    
  


  


  


  


  

OEBPS/font/Garamond.TTF


OEBPS/font/Garamond-Bold.TTF


OEBPS/font/MinionPro-Regular.otf


OEBPS/image/1.png





OEBPS/image/9782889498499_1_re.jpg





OEBPS/image/PIERRE_1.jpg
e






OEBPS/font/Garamond-Italic.TTF


